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Deux heures à attendre à Roissy l’avion 
de Moscou qui est en retard. L’aérogare 
est bondée. Je cherche un endroit où me 
poser.
Sous un escalier, une table en bois et deux 
chaises dépareillées. Assis sur l’une d’elle, 
un homme d’une cinquantaine d’années, pas 
très bien vêtu. Il lit le journal. Ce doit être très 
intéressant car il se lève afi n de montrer ce 
qu’il vient de trouver à une hôtesse qui s’en-
nuie à son comptoir. Il revient et me prend à 
mon tour à témoin : “c’est incroyable”. Puis il 
engage la conversation.
- “Vous êtes là depuis longtemps ?
- Deux heures, et vous ?
- Deux mois et demi.
- ???”.

Et il m’explique. Pour des raisons admi-
nistratives compliquées dont je n’ai pas 
retenu le détail, il ne peut sortir de l’aé-
roport. Mais il n’en est pas expulsable. Et 
comme il ne veut pas, pour des raisons 
tout aussi compliquées, retourner dans 
son pays d’origine, il s’est installé dans 
l’aérogare.
Il y a ses aises et ses habitudes. Les res-
taurants lui fournissent de quoi manger. 
Il dispose des toilettes et des douches. 
Il a trouvé un coin pour dormir. Il tue 
le temps en lisant et en discutant avec 
le personnel des compagnies aériennes. 
Tout le monde le connaît, y compris 
la police, qui sait que l’on ne peut rien 
attendre de mal de sa part, et à laquelle 
il livre quelques menues informations 
utiles. Ainsi passent les journées.

La situation ne correspond à rien de prévu
Je passe un moment très agréable avec 
lui. Il ne sait pas combien de temps il res-
tera encore à Roissy, mais cela ne semble 
pas l’inquiéter. Et moi, il me fait réfl échir.
Notre société est super-organisée et 
super-administrée, mais il y a des trous 
dans la raquette. Des gens dont la situa-
tion ne correspond à rien de prévu. Des 

zones de non-droit. Des espèces de trous 
noirs desquels il est impossible de sortir 
une fois qu’on y est tombé. Et plus notre 
société est super-organisée et super-admi-
nistrée, plus il y a de trous noirs. Ceci 
aurait tendance à me mettre en colère.
Mais il y a une autre façon de réagir. 
Puisque les choses sont ainsi, autant 
s’installer dans le trou noir et l’aménager 
au mieux. Peut-être même en allant plus 
loin, et notamment en évitant de se faire 
remarquer. Et attendre. C’est ce que font 
les créateurs d’activités nouvelles qui 
échappent à la problématique du droit 
commercial et du droit du travail.
Puis vient le moment où les autorités 
s’alarment, alertées par ceux que l’exis-
tence du trou noir n’arrange pas. Les taxis 
manifestent contre Uber, les hôteliers 
contre Airbnb. Retour dans le cadre légal 
et réglementaire. Mais le cadre légal et 
réglementaire, il aura fallu le modifi er 
pour accueillir ces nouveaux venus. Et 
avant de se faire remarquer, ils se seront 
installés. Ils auront donc gagné du temps, 
et parfois de l’argent, beaucoup d’argent.
Même chose dans l’entreprise. Avez-vous 
une idée de ce qui s’y passe ? Si vous le 
croyez, c’est que vous vous trompez. Et 
plus l’entreprise est super-organisée et 
super-administrée, plus on y trouve de 
trous noirs ; bien entendu, ceux qui s’y 
sont installés se gardent bien d’en signa-
ler l’existence.
Mon naufragé de Roissy et moi-même, 
nous nous sommes quittés bons amis. 
L’avion de Moscou était arrivé.

Né en 1777 près de Nantes, Stanislas 
Baudry est fi ls de Figaro. Physiquement, 
car son père est chirurgien-barbier ; philo-
sophiquement, car il adhère aux idées de 
la Révolution. La Restauration le trouve 
médecin militaire et en fait un “demi-
solde”. Il crée alors dans la banlieue nan-
taise une entreprise de production de cha-
leur. Avec cette chaleur, dont l’essentiel est 
vendu aux artisans qui s’installent autour, 
il alimente des bains inspirés de la Rome 
antique. Pour faire venir ses clients, il met 
au point en 1826 un système de transport. 
Le terminus est son établissement de bains 
et le départ le magasin d’un chapelier du 
centre de Nantes du nom de “Omnès”, dont 
la devanture porte l’inscription “Omnès 
omnibus” (“Omnès pour tous” en latin). 
Très vite, les Nantais se mettent à utiliser 
les véhicules de Baudry même s’ils ne se 
rendent pas dans son établissement, et à 
les appeler des omnibus.

Dans la foulée, Baudry se lance à l’assaut 
de la capitale où il crée en février 1828 
l’EGO (Entreprise générale des omni-
bus). Le succès est immédiat. Avec comme 
conséquence la multiplication des concur-
rents, puis l’enchaînement des faillites. 
Parmi elles, celle de Baudry lui-même. 
D’autant plus découragé qu’il découvre 
que ses employés détournent une partie de 
la recette, il se suicide en mars 1830.

Les Ponts et chaussées
Ébranlés par cet événement dramatique, 
les fonctionnaires en charge des transports, 
le prestigieux corps des Ponts et chaussées, 
qui recrutent parmi les premiers du clas-
sement de l’École polytechnique, décident 
qui recrutent parmi les premiers du clas-
sement de l’École polytechnique, décident 
qui recrutent parmi les premiers du clas-

de regarder de plus près le fonctionnement 
des marchés concurrentiels. Une tradition 
d’économistes de haut niveau issus de ce 
corps se met en place, dont la plus récente 
illustration est l’attribution du prix Nobel 
à Jean Tirole.

Les X-Ponts du XIXe siècle concluent que 
les transports dans une grande agglomé-
ration constituent ce que les économistes 
appellent un monopole naturel. Ils pro-
posent donc d’en confi er la gestion à une 
compagnie unique, celle-ci devant res-
ter privée et être remise en concurrence 
régulièrement sur la base d’un cahier 
des charges précis. En 1855, Haussmann 
les suit et donne naissance à la très pri-
vée “Compagnie générale des omnibus”, 
ancêtre de la très publique RATP.

Il se trouve qu’en 1829, Baudry a créé à 
Lyon et à Bordeaux des fi liales de l’EGO. 
Celles-ci ont connu le destin de plus en 
plus public de la maison mère parisienne. 
Jusqu’à ce que les responsables de ces 
deux agglomérations reviennent à des 
concessions privées sur le modèle de 1855. 
Ce n’est clairement pas le cas de la RATP, 
qui est encore un monopole public. Mais 
que les usagers, qui sont de plus en plus 
las d’être constamment “remerciés pour 
leur compréhension” se rassurent : la com-
mission de Bruxelles veille au grain et se 
montre de plus en plus pressante… 

JEAN-MARC DANIEL

11 avril 1828 : 
les prémisses de la RATP
Ce jour-là, Stanislas Baudry ouvre deux lignes de 
transports en commun à Paris, ancêtres de la célèbre régie
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une compagnie unique

VU D’EN BAS

HUBERT LANDIER

Un homme heureux 
dans son trou noir
Plus notre société est super-organisée et 
super-administrée, plus il y a de trous noirs

Des gens dont la situation 
ne correspond à rien de 
prévu. Des zones de non-

droit. Des espèces de 
trous noirs desquels il est 
impossible de sortir une 
fois qu’on y est tombé

Tom Hanks, 
dans ‘Le Terminal’, 2004.
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